
LE SAMEDI

Quînil elle roýrit connaissance, l'avenue desi Champs-Elysées,
<levitnt Vl'lIt', luitt -i'udevç,ite catlme.

Rivii ->' ilis:îî t le. 'rirtio qui était venu aboutir là.
- l ý-o1ntn ? N q't-ltue lle-é ?

Et !illt le i îips 'iis lo fond dle son -ânv, le même reproche:
-( le na[it C'est à c le dc mo. qu'il est mort!!
El : rq nu'hdo 'ôe i'îscnsibleinent. On eCtt dit qu'elle se

selitui.- clta il dell, b., palivic enfant. ])evaknt l'hô~tel elle s'arrêta.
hI e î'ûaueut«'pouitr 'hi iaaider de-m nouvelles. Pourtant comme

la port;-~e'V a . ici-anlt pr''lin domîestique qui courait chez le
plulu:Ci'ldit ti ti' SitIlmreavec une ordonnance (lu

'loctutir- oi I ' 'ttî' i*liti evîîe'nt ét a'les au concierge.

- 4>1 lte 'ittii'.~i iii grand inalhQur. .. vous ne savez rie'n
1 ) J'i i -, il. .. v rUi tien dev inler, 1 1i t-esIc, sans répond re

anl,î'r:ti tu, ''.tîicit poit trahlir .Jcqueîs.
.11 itw! 'lu.ti.u iv ce matin Qui q'en serait jamais

(lott-:. t H luuîuîtîe q, doux, si tranq1uille I Notre pauvre
illa11tr'ti > (pl ' i ->t irrve non I)itiu, polir l'obliger aiînýî
a s0' I t, li (Ili .t,î Il déjà pats une sauté si bonne..

lit , nt ? '1- L- i iicsîto
il, I ?i',tit, il jiest pas îît Du moins, il ne l'était

foils, 1 u !u~ tire, q uan-I oil l'a tra.impoî'tl dlans son lit. Mais,
bePc ;l il' i ', at' wtr iux. P,.ut-ètro est-il mort mnaiite;-

le cli uFî'îîî: tute Cle cinq iiinulte.
f Ti loitc. 1e ca.ýit. atll'aLil', soucieux.

il ; ix y ilc.

1n al ii iý c ra t:iî l''altîclîf:2î1 .

M <t- ill i le vctilt 'ttiliît 1),vis l'insit,înt critique <le cette dbu-
k tir î'i'e1 ele erait pas devoir iitritire Siîno et lat coin-
tcsv.

î;î. tiit'tirlat.-,disant au councierge
-- J'r I. 'vii t-,i, ttit à l'heure, plus tard, vous demiander les

q t, c'c 'ed~'iel'aîcioiatiÀs souvent qlue vous le dési-
"Iruz.i: t'n cr t iln'ià M Lenle eet il Mo.dcuie qu UCVOui

(Le cveice'l. i iur l -atoujours plîdsîir, vu leur amitié pour

eý: d:.e-Ili leso'îîp-l(yés allant sans avi où.
FNl- I iti i til ut . se ),oiener au hiasatrd, nu penisant

V er tt-i t'tt'c2 <:e0 r triouîva devanit l'hôtel.
l'~ c,-- c: - <or .U 'îere îi'e les~îh rt- eni trmmbli4nt bien

-( ~'icc t ~'-t-l ?l'X ce qu'il est ilmiux?

t' c.~j- cI. ', nipeet le îîié-lecin ost do Plus QUa plisa9

Lt' :oirt, liî-1cou a li nuit tomblantei.

*-1. t"q'il c'!'ai orti dec soni év'uî'>uiss.etiont
-- (~ %té lt'i.t t. l;El' 'e lcir.Et il a le délire. J'ai bien

L~îu qu'il; 1u:1t ic , nuit.
lt clic unretîîu(c-Z elle.

Il ui-i*-ccct ie le (oîrtF:nisétait ferlni elle n'aurait
.lclittit il c''ctlrll.,o d'y tîtiî cc~ jour-là.

LII il; -,tt'o rîtîîtpacs à !;e coucher.

1î:-- t, .ti'rtie et dl'insonwic, leýs y'"' rol 'i i

l'oie'~ ~ ~ iII dî'tit 'u, l'îe c près( litait avenlue (les OtîîsEyés
Lit t ti ctcttt ~iut' lu iiîllîfeîr 'lent elle reiloutýtit la flou-

x'ellpt î 1 'tlit' îî': t- c coiintri-; (le iI1iîustiorner le coniîrge.
Mci e- laî.' trt uc;t Lott. dle suito

eo 1t'i . ý I. lii'c totut le teiiîps.

-il i I ai;' -Àriste qut'il riecI doit pas lui res3ter grand espoir.
-'is''voir' M\ Il- Siiinoiie Puis-je voir Miine de Beauchamp.

-Enitrez daIi siia hîge. -Je vitis, mt'informner.
I1 &rL iÉ

Fanchon, pendant son absence, regarda les fen-êtres de l'h-ôtel.
col-me cela était triste ! Et jadis cela semblait si joyeux t Il

régnait là un silence (le mort. Liis dom(>Aiquets qui traversaient la
cour marchaient sur Ili pointe des pieds, et s4'il3 échangeaient entre
eux quelques mnots, ils le faisaient à voix base..

Seuls, l2.- bruits (le l'avenue coupaient ce silcea et Lis pari-aiss4aient
coîmeia unsIlè comme une insulte aut pauvre garçon (lue mena-
çaiit le fantôme de la mort!1

Le concierge revint.
-Oui, dit-il, vous pouvez monter. .. Et l'oa n piaru heureux de

vous savoir ici. .. MmMine de Bleauchaimp et le docteur ýe sont
rgardé s et Mine de Beauchamïp, a lit-je l'ai entendue:-
-Nous, allions l'env'oyer chîercher.
Finchon tres.sa1illit et demanda
-Pour quelle r'aison?
-jeO l'ignore.
-Que s'est-il passé pendant la nulit,
-Jo n'en sais rien. Vous comprenez bien qus- ce nec sont ptiq à de

pauvres gens cotrinrio ns que l'on fait (lbcofdecs
Fanchon avait peur.
Elle venatit de prser'que rians doute les cauesîry.9ti-rieuses: ii

dul étaiient inî'dnteriaît connit(s.
On allait Q'ntrrger.
Que répondrait-elle?
On afllait lui fatire (les a'ohs
Qu'auirait-elle à dire

vjif

N'ais t<>utcl -ses craintes towUhrent bI>îrote dovant l'accugil quoe
lui fit Mmne de Bi3eaucIamp.

La comtesse reçut Fanchoni dans4 une crhitibrc voisýiie de celle Oh
.Jacques é,tti:t coueché.

],a porte était entr'ouverte donnanit scur l'antre îîiècc.
persiennes clri,'deauc ti'!s : dun. cL-te cheaîibre lie riîalade,

c'était presque la1 n..it coai plête.
It'rnchon sentit son coeur qui wesra
Cela avait quelque chote de lugubre -Èt ,lle ý-1 rappela hrtiîsqV.-

ment Ili veillée des; morts9, là-bt-s alClhâtieat tle,ý 11 rlee auprès9
(lu coî'ps (le Girodias z1sswsiuéâ). Et c(, rapprocheîmu del, Ces deux

eatstropîcsdains son esprit, l'épouvanta., Cii c'étatit Ila ê chose,
au fond, le même dî'arne. C'était à cause de (i'or,,et que Girodiias
avait été assassiné. C'était à Cause (le Fnuclîco que Jaese, peut-
être, allait mourir. Et cette mout, est-cc î1j.!e ce n'ietuîit pas un atssas-
B;nat véritaLble ?

L:% comrtessO lui tendit lits brLas.
F"anclion ii'y laissa tombeýr en pleurant. C, isrialît-r comrblait ]es

(lsircsentre lat viellîîuse et Ila granîl cîc. Ellesý ét:%ient tout<'.
les d-lus framppées eu pleiin coeur par la mêblessre

La coîntsse ne lui fit aucune allwkion, aucun rercîî". La jeunel
tlIle fut donic tout dle buite rassurée. Jntcqlucz' ri'a-.ait rien dit. Mai~s
telle étatit Ila délicatesýe, Ila proîbité i son coear q-ue ec inatique 'le
franchise lui apparnt maintenant comme cuit.c faute et qu'elle se
trouva couipable, elle, cuede tout le niai, hjier> que cause innocente,
(le recevoir atinsi l'affection d'une mère dont le fil.s agonisait.

-Je suis, heureuse dc vous voir ....-
-Oh ! madame, combien je vous plain.. .
-J'alais vous en voyo r'el ecier ....
-Serais-je assez heureuse, madaire,, pour (tuie vous lviye.z besoin

i-e reoi ? Puis-je vous être bonne, à quielque chose?'
-Mon pauvre enfant a le délire depuis hier, et à plusieui repî'i-

ses8 votre nom est revenu sur sslèvres.
-Mon nom !
-Oui. Il semble voui chercher, il semlble, vous dlemnîder. Son

regard parfois nous interroge et paira-it nous fuîirn des reproches et
nous dire, : "Pourquoi n'est-elle pas là ?" Le rnâdecin ai voulu vous
connaître, savoir qule était la.ijeunie fille dont se préoccupauit ainsi
le dlire (le mon fil.s. Je lui ni dit ce qu esliv-is (le vous. Il espère
que votre vute cIL!mera mon fil i, aurit sur lui une certaine iflue-ace.
Il ne répond pas de sa vie, en effet, et il est prêt, pour le sauver, à
employe'r les ucînlèule-s les plus désespérés. ..Youlez-vous entrer dains
la chambre de Jacqes?.et Je vous acconîipagnerau, n chère Fani-
chon, e-t vou.-- y trouverez Simîone elle-même.

-Je veux bien, madamne.. Polir sauver votre, fils. .. à vous qui
avez éte si bonne pouir moi. .Je donnerai volontiers ni:i vic ....

Et elte dis-ait, vrai.
Elle se fût sacrifiée avec joie.

(A suivre.)


